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Saut considérable dans le temps : dans le supplément littéraire 
dominical du New York Times, recension lors d’une réédition du livre de 

John Marquand, la biographie de Timothy Dexter. À noter qu’en cette 
période, le NYT et ses suppléments du dimanche pèse 508 pages  

(et est vendu 30 cts) !  



[1925, vendredi 4 décembre] 

Up 1 p.m. Tel. for Sonny — Dust Room — Sonny arr. Read MS. — 
discuss — out shopping — out with Sonny — down town — Automat — 
library — look up Post — Gamwell — Marquand — lv. 10 p.m. — 
Automat — return to 169 & write Loveman tel. retire noon Saturday — 
State St Trust matter. 

Levé 13 heures. J’appelle les Belknap Long au téléphone. Ménage du 
studio. Sonny arrive, on lit puis discute son manuscrit. Dehors pour des 

courses, et départ centre-ville avec Sonny. Dîner à l’Automat, puis 
bibliothèque. Je lis le Washington Post, Gamwell, Marquand. Sorti à 

22 heures, passé Automat encore, retour au 169 et écrit. Loveman 
téléphone. Couché midi le lendemain samedi.  

John P. Marquand (1893-1920) vient de publier, en 1925, Lord Timothy 
Dexter, biographie d’un personnage excentrique, nous dit S.T. Joshi, qui au 
XVIIIe siècle vivait à Newburyport. Le patronyme Dexter, et la ville qui s’est 
dédoublée plus tard en Innsmouth, ce genre de traces par anticipation est à 
prendre au sérieux. Mais sinon, encore une semaine où le « journal » du héros a 
été envoyé aux bons soins d’Annie Gamwell et nous est pas parvenu, ce sera 
seulement mercredi prochain, même s’il s’agira encore d’aller dîner chez les 
Belknap et de passer à la bibliothèque lire la suite du Dexter, qu’on reprendra 
la double lecture, carnet plus dépli journal : pas d’autre supputations possibles 
pour aujourd’hui, sinon que l’inversion d’horaires jour et nuit semble se 
stabiliser. Et si on en faisait autant, pour nier l’hiver et le monde ? 

New York Times, 4 décembre. Le concours annuel d’art oratoire Curtis destiné aux 
étudiants de premier cycle du Columbia College s’est tenu hier soir à Earl Hall, sur le 
campus de l’université. Bernard Zuger, étudiant de troisième année, a remporté le 
premier prix, une médaille d’or, pour son discours intitulé « America’s Need for 
Freedom of Speech » Le deuxième prix, une médaille d’argent, a été décerné à F. A. 
Meyer, étudiant de quatrième année, pour son discours intitulé « Un-American Ideals 
of the Ku Klux Klan ». Zuger a critiqué la politique du gouvernement américain qui 
refuse le droit à la liberté d’expression à Saklatvala et à la comtesse Karolyi, entre 
autres. Il a accusé les hommes d’État d’être des juges incompétents pour évaluer la 
validité ou la nocivité d’une opinion. « En muselant Saklatavala et la comtesse Karolyi, 
ce gouvernement va à l’encontre de la tradition selon laquelle l’Amérique est toujours 
un refuge accueillant pour les réfugiés politiques, a-t-il déclaré. Garibaldi, Carl Schurz 
et d’innombrables autres nous ont rendu visite et ont été autorisés à s’exprimer sans 
ingérence. L’Angleterre autorise depuis de nombreuses années la liberté d’expression, 
sans conséquences négatives, et le Canada fait de même aujourd’hui. « Un 
gouvernement qui n’est pas assez fort pour supporter la critique n’est pas fort, et ce 



n’est qu’à travers des dissensions mineures que nous pouvons espérer devenir forts. Le 
progrès est toujours le fruit de conflits d’opinions. Au lieu d’écouter ce que chacun a à 
dire, l’Amérique se dérobe au conflit. » Meyer a dénoncé les idéaux du Ku Klux Klan 
comme étant anti-américains car, selon lui, ils étaient avant tout antidémocratiques en 
refusant l’égalité des chances à tous. Il a également accusé le Ku Klux Klan 
d’intolérance et l’a qualifié d’anti-chrétien en raison de son rejet de la fraternité 
chrétienne. Les juges étaient le Dr Charles R. Gillette, secrétaire de l’Union 
Theological Seminary, le professeur Roy W. Hatch de la Horace Mann School et 
Archie Palmer, rédacteur en chef du Columbia Alumni News. Les médailles Curtis 

sont financées par un fonds créé par feu Samuel 
Avery Putnam, qui était associé à George William 
Curtis dans le mouvement de réforme de la fonction 
publique. Trois des six orateurs contestataires ont 
parlé du déni de la liberté d’expression en Amérique. 
  



 


